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l i i c f n l m r 

GRAND MEETING 
A I / m P P O D R O M E 

DE LILLE 
Dimanche, 23 juin, à 4 heures. 

c r a » 4 Hee t inc à l'Hippodrome lil
lois, rue Nicolas Leblanc, sous la pré
sidence du citoyen Kaatie « • • S K A U 
evec le concours des citoyens 
M i t e r » » * , * J é r a n l « - I l l r l i j . r a . f l o u » 
a r t . « i i r r r l *rml»a\» , % I» Iwnl , C a r - j 
n « a d . C ' a a a v l u . l i u e s n r , d é p u t é e 
s a e i a U s t r s . 

L e s c i l o y e n s J a s s r e a , V a i l l a a t , A a -
t l d r B a y e r , • » • • ? e t Tfcaerrv C a a e s 
députés, ont promis de faire tout leur 
possible pour assister à cette impo
sante manifestation socialiste. 

Prix d'entrée : Premières et secon-
dcs.o.M centimes: troislêmes,o.-?j cen
times. 

R é c e p t i o n à l a g a r e 
A U> heures du matin, réception des 

délégués sénatoriaux. 
A raidi, réception des députés socia

listes par les délégués sénatoriaux 
du Parti Ouvrier. 

A une heure, avant la séance de 
l'Hippodrome, un dîner intime sera 
offert aux députés socialistes. Les 
amis qui voudraient y assister sont 
priés d envoyer leur adhésion au ci
toyen H. Ghesquière, au Réveil du 
nord, et Catrice, a l'Egalité, à Rou-
baix. 

LA cotisation est fixée à o francs. 
La fanfare la l'atx de Rouban, a 

décidé d'accompiga— las délégués 
sénatoriaux pour la réception des dé
putés socialistes 
• 

c e>t de la machine parlementaire 
que ie veux parler. Le spectacle qu'elle 
offre à cette heure est on ne peut plus 
instructif. 

Qu'on se tourne vers la Chambre ou 
vers le Sénat, c'est le même affolement 
dans le vide, la même incohérence, le 
môme avortement. 

Au Palais-Bourbon nous avons as
sisté, l'autre jour, à la discussion sur 
les services maritimes postaux. On 
était à quinze jours de l'expiration des 
traités et le gouvernement apportait à 
sa majorité un projet de convention si 
fantastique que les efforts combinés 
du ministre du commerce et du minis
tre de la guerre, ne lui ont pas valu 
vingt-deux voix. 

Et il a Tallu, vaille que vaille, voter. 
tn quelques minutas, un crédit sup
plémentaire, pour permettre au gou
vernement d'assurer jusqu'à la fin de 
l'année tes communications entre la 
France et l'Algérie. 

Cet incident en dit long sur l'état 
de la machine dont nous a dotés îa 
constitution de 187~>. Mais le spectacle 
du Palais-Bourbon n'est rien aupi 
de celui qu'on peut contempler sous la 
coupole du Luxembourg. 

Le sénat étt.it saisi de la loi sur les 

accidents, retour delà Chambre. I! n'y 
a pas plus <Ie quinze ans que les deux 
raquettes de la machine se renvoient 
ce volant. 

La commission sénatorial* avait pris 
tout son temps. Elle avait résumé le 
résultat de ses délibérations dons un 
long rapport. Déjà l'on murmurait 
dans les couloirs que le Sénat allait 
donner une preuve nouvelle du rare 
esprit politique qui l'anime enrénlisant 
entin.danslesconditionslesmeiUeures, 
une réforme depuis si longtemps atten
due. 

L'événement n'a pas tardé à prouver 
ce que valaient ces prédictions. 

Comme entrée de jeu, l'assemblée 
du Luxembourg a commencé par refu
ser le bénéfice de l'urgence. Notez que 
c'était le gouvernement qui le récla
mait. Il avait pensé qu'après quinze 
ans d'études, de rapports, de discus
sions, une seule délibération serait 
suflisante. 

Le fait est, que si l'urgence n'est pas 
accordée dans de telles circonstances, 
on se demande quand elle pourra 
jamais l'être. 

Cette considération n'a pas'arrêté 
une seconde nos bons sénateurs qui, 
avec une rare indépendance, n'ont pas 
hésité à refuser l'urgence, malgré la 
demande du ministre du commerce. 

Puis ils se sont mis a la besogne. 
A la fin de la séance, il leur fallait 
voter sur" l'article premier, qui énu-
tnère les industries visées par la loi. 
Vous croyez peut - être bonnement 
qu'ils allaient se prononcer pour ou 
contre. C'eût été trop simple et surtout 
trop rapide. Ils ont trouvé plus; ingé
nieux d'en renvoyer l'examen à la 
commission. 

Docilementles commissaires sesont 
mis à l'étude. A la séance suivante.ils 
ont rapporté un projet tout nouveau. 
On a consacré encore quelques heures 
à le discuter, au bout desquelles le 
Sénat a voté de nouveau le renvoi à 
la commission. 

Pour le coup, ladite commission 
s'est fâchée et elle a rendu son tablier. 
Plus de projet, plus de commission. 
Ducrrup-roiiù la iei pour- longtetao 
enterrée. 

Nous constatons ces incideuts, sans 
nous en étonner. Us sont le résultat 
inévitable de l'organisation constitu
tionnelle qu'a léguée à la République 
rassemblée de i i '5 . 

Qu est-ce qu'un régime démocrati
que, où les élus du suffrage universel 
ne peuvent rien faire aboutir sans la 
permission du suffrage restreint ? 

C'est, au vrai, la parodie du gou
vernement républicain. Une organisa
tion de cette nature ne donne passeu-

versaircs eux-mêmes car il est trop 
clair qu'un pareil état de choses ne so 
prolongera pas longtemps. 

A. MILLKRAND. 

LA FOLIK MILITARISTE 
De l'Economiste européen, les l i gnes 

su ivantes : 
L'alliance franco-russe, comme d'ailleurs la triple 

alliance, est constituée daos une intention purement 
pacifique ; elle a pour but de garantir une sécurité 
réciproque à la France et à la Russie, conwne la Iri-
plice a pour but de garantir une sécurité réciproque h 
l'Allemagne, à l'Autriche-Hongrie et à l'Italie. 

Quel est le résolut visible de cette assurance mu
tuelle 1 . 

En 1883, les dépense» militaires (pierre et manne) 
des cinq nations acsnrée» s'élevaient à environ X.&ri 
millions de francs e» l'effectif de leura armée» sur le 
pied de paix était d'environ 2.145,000 hommes ; en 
1893, les dépenses d'ordre de guerre atteignaient 3,(00 
millions et l'effectif de paix «,546,000 hommes ; eu 
ltttô, les dépendes de même sature dépasseront, proba
blement, 4 milliards de francs et l'effectif de pal* 
2,H0O,0X> hommes ; que serait-ce, grands dieux I si 
les nations considérées ne jouissaient point d'une séctt-
rile réciproque ? I 

Li Congrès cle Saint-Mac aire 
Le quatrième Congrès départemental an

nuel de la Fédération girondine du Parti 
ouvrier français, faisant suite a c e u x de 
Bordeaux [1892*, LiHourne (1893). Lormont 
(18C4), s'est tenu à Sajnt-Macaire l e s 15 cl 
16 juin. 

Une séance préparatoire a eu l ieu sa
medi 15, à huit heures du Soir, au local de 
l 'Association des travai l leurs républicains 
soc ia l i s tes de Saint-Macaire. pour la ré
ception des mandats et l e s dernières d i s 
posi t ions à prendre. 

La sal le était magnifiquement décorée 
de faisceaux de drapeaux rouges . 56 délé
g u é s , représentant 24 groupes ont pris 
part aux travaux du congrès , qu'a clôturé, 
dimanche après-midi, une grande réunion 
publique. 

t e* c i toyens Lebreten, La-vigne et Mail
lard ont pris saacasaivament ta paro le et 
ont été chaleureusement applaudis . 

Lo soir a' eu l ieu un grand banquet popu
laire, puis l es d é l é g u é s ont été reconduits 
en cortège à la gare , aux accents de la 
Carmagnole el au milieu d'une foule en
thousiaste . 

par le fait, a lors qu il n'y a absolument 
rien de commun cuire eux. 

( fous ser ions d'autant plus d i s p o s é s à 
parier que l'île, de l'Alster ne sera pas dé
truite que sa destruction a été annoncée 
par «lettre mystérieuse.» 

Cette i le a i\\ bâtie au moyen de plan
ches , de poutres so igneusement cachées , 
dans le beau bass in de l'Alster, avec d e s 
terrasses, des jardins enchantés , avec un 
pavillon magnifique construit sur le mo
dèle de Sans-Souci — et qui de loin r e s 
semble au Trocadéro—et pouvant contenir 
a isément un millier de conv ives . 

L'Ile, auss i bien que les- travaux e x é c u 
tés à l'intérieur du magnifique hôtel de 
ville, disparaîtront après la fête, pour ne 
la i sser aux Hambourgeois .que l ' impres
sion d'une nuit sans éga le , que ne trou
blera, uous en avons l 'espérance, aucun 
attentat anarchiste. . . ou policier I 

I J A 

cours, le citoyen Jaurès annonce à l'assistance I r c n s p a s d f t c e s , e q u e j , , , ^ n 9 B ( m , Mi> 
qo une dépêche lui apprend que la liste de proies- I i l • 

MANIFESTATION 
DE C A RM AUX 

Nous publions c i -dessous des détails 
complets sur le meeting de protestation 
qui a eu lieu dimanche à Carmaux et dont 
nous n'avons pu donner qu'un succinct 
compte rendu dans notre précédent numé
ro, par suite des nécess i t é s de notre ti
rage . 

Le m e a t l n v •»* p r o t e s t â t ! » » 
A peine les portes de la salle de réunion de la 

Chambre syndicale des mineurs sont-elles ou
vertes, qu'une foule immense ss précipite et 
s'entasse, débordant sur les terrains «voisi
nants. 

Plus de cinq mille personnes sont là, qui 
acclament les orateurs socialistes dont le thème 
est ans protestation virulente contre les iniquités 
judiciaires commises par les tristes valets de la 
dynastie Reille, qu'ils cachent leur infamie sous 
Tncrmine du juge, sous l'habit brodé du préfet, 
DU la redingote crasseuse du mouchard. 

Les ciloyens Calvignac et Baudot sont unani
mement félicités d'avoir été choisis pour pre
mières victimes de ce nouvel Ordre Moral. 

D l a c a s s r a 4 e J a u r è s ) 
! L'apparition de Jaurès à la tribune soulève des 
tonnerres d'applaudissements. 

Le thème de son discours est emprunté aux 
considérants des jugements d'Aibi : 

• Considérant, dit ce jugement, que le délit 
' IrPcTâïr publ ie ' hj fantais is te informa-* est grave parce qu'il a été commis à Carmaux. 

t ion s u i v a n t e : On a rhsbitudr de dire après chaque discours 
«La nouvel le circule à Hambourg que le3 ! d<= Jaurès que ces*. le plus éloquent. Je n'ose pas 

talion socialiste vient d'être élue à Graulhet, com
mune voisine de Carmaux. 

Serabat commente alors cette bonne nouvelle, 
et. dans une improvisation pleine d'humour et de 
spirituelle bonne humeur, démontre que toutes 
les machinations de la réaction bourgeoise abou-
rirontau même résultat et vaudront à leurs auteurs 
les mêmes camouflets. 

Géraull-Richard dit a son tour que les socia
listes avaient le devoir de se solidariser avec leurs 
frères de Carmaux, car celui qui frappe un socia-
lis e les frappe tous. 11 fait ensuite une charge à 
fond de train, les criblant d'épigrammes, contre 
le gouvernement, la magistrature, l'administra
tion préfectorale et la police. Il provoque des 
rires inextinguibles. 

L'ordrr du Jour 
Jaurès remercie ses amis de leur concours et 

annonce qu'une quête va être faite au profit des 
mineurs de Champagosc. 

Il propose l'ordre du jour dont nous avons pu
blié le texte dans noire dépêche d'hier au milieu 
d'un enthousiasme indescriptible. 

La réunion a pris fin à huit heures. 
A p r e » l a r é u n i o n 

La réunion a duré quatre heures et pendant ce 
temps, chose incroyable, les milliers de citoyens 
entassés dans la salle et aux alentours n'ont cessé 
de manifester leur attention profonda, interrom
pue seulement par des salves d'applaudissements 

LES ANARCHISTES A 1IEL ? 

renduo. 
N o u s comptons sur le concours de? ttV 

presse indépendante et nous s o m m e s s a r v . 
qu'il ne nous fera pas défaut. Voi là dix-haift' 
ans que l'on nous eneease de discours s o 
nores, de phrases creuses . L'attente a et*' 
suffisante. N o u s voulons maintenant quetV 
que chose de positif. Du pain d'abord, les! 
belles phrases ensuite ! Tel est notre cri a t 
ralliement. • 

Nous savons désormais de quel c i t a 
sont n o s amis . N o u s faisons partie a n 
l ' immense catégorie des miséreux et des] 
sacrifiés. Ce n'est pas de l'opportunisme, 
qui exploite notre dévouement, qut n o u a 
attendons un soulagement d î nos misa-J 

< res . Les soc ia l i s tes connaissent notre s i 
tuation précaire et s'y intéressent, noua 
leur apporterons notre concours l e plus 
dévoué pour abattre la bande des exploi
teurs qui ruinent notre pays e l mentent 4 
leurs promesses . 

Un groupe d'instituteur* lilMt. 
Nous ne pouvons que féliciter les instituteurs 

lillois du sentiment qu'ils expriment avec tant d'é
nergie. Ils peuvent compter sur notre conesurs la 
plus actif pour faire triompher leur cause. 

Eu sortant de la réunion, à 8 heures, les dépu— l i t . 

Su- au Jour et tés se sont réunis en un diner intime à I issue 
quel le citoyen Vaillant, au nom de ses collègues, 
a porte un toast touehant i Jaurès, 

Celui-ci, Irés-éuui, a répondu quelques mots 
pour reporter le mérite de son œuvre socialiste 
sur ses maîtres et amis : Vaillant et J. Guesde. 

NOS DÉPÊCHES 
/a Soiré\ de 

anarchis tes ont l'intention de tenter un 
grand coup à l 'occasion des fêtes qui s e 
ront données ici pour célébrer l' inaugura
tion du canal de la Baltique à la mer du 
Nord. 

La semaine dernière, le directeur de la 
police reçut une lettre mystér ieuse lui an
nonçant qu'on s e proposait da faire sauter 
l'île que le Sénat de Hambourg a fait é l e 
ver sur p i lo t i sau mil ieu du b a s s i n d e l'Als
ter, pendant que l'Empereur et tous l e s in 
v i tés ass is teront ù la l'été donnée en cet en 

lement le pouvoir décisif à des per- ] droit. 
sonnages qui n'ont aucune qualité 
pour l'exercer. Elle permet encore aux 
représentants directs du peuple d'es
quiver toute responsabilité et de la 
rejeter sur les épaules du Sénat. 

La Chambre, dans <-e mécanisme, 
peut se donner les gants de voter un 
certain nombre de réformes. Elle sait 
qu'elles n'iront pas trop loin et que le 
sénat est bon pour leur barrer la 
route 

C'est la résistance organisée en sys
tème. 

Le parti socialiste constate le fait, 
sans songer à s'en plaindre. Il est la 
démonstration trop saisissante que le 
régime actuel offre,par sa constitution 
même, un obstacle quasi-infranchis
sable, non seulement aux transforma
tions profondes do l'état social, mais 
aux améliorations morne les plus sim
ples et les plus justes. 

On n'attacha tout d'abord à cette menace 
qu'une valeur très relative, parce qu'on 
supposai t qu'elle émanait d'un mystif ica
teur. Mais deux jours après , lorsqu'on eut 
constaté des accidents a u s s i étranges qu'i
nexpl iqués dans le réseau des fils é lectri
q u e s établis pour l'illumination de l'île de 
l'Alster, on crut devoir prendre de s ér i eu 
se s m e s u r e s de précaution. 

Depuis lors.i l est interdit aux nombreux 
bateaux qui naviguent cons tamment sur 
le bass in de l 'Alster de s'approcher de 
Pile, et un petit bateau à pétrole, monté 
par des agents de police, circule nuit et 
jour autour de l'ire, afin de prévenir tout 
mauvais d e s s e i n s 

N o u s n'accordons qu'une confiance très 
restreinte à e e s prétendus complots anar
ch i s tes , qui s e trament toujours lorsqu'un 
chef d'Etat ou uu personnage de marque 
se déplace et qui, d'ordinaire, sont du do
maine de la pure fantaisie. 

Les gouvernants bourgeois de toute na 
tionalité excel lent à user du spectre de l'a-
narehie pour torger d e s lo i s de réaction et 

Peut - ê t re u n e te l l e c o n t r a d i c t i o n de- ; pour tracasser les soc ia l i s tes , qu'ils affec-
•a i t -e l l e i i x e r l ' a t t ent ion d e n o s a d - t tent de confondre avec l e s propagandistes 

le répéter ici ; mais vraiment, quand on entend 
celte parole harmonieuse et vengeresse, on s'rx-
pliane l'action électrique qu'elle exerce sur les 
foules. 

Chaque phrase est scandée de bravos, de trépi
gnements prolongés. 

« Nous vaincrons, dit en terminant l'orateur, 
parce que c'est nous et non les juges qui tenons 
ta vérité, ta vraie justice, et nous abattrons ceux 
qui se servent du mensonge et de l'iniquité pour 
barrer la route au socialisr.ie ï » 

A n t r e » d H r s u r * 
Quand les applaudissements ont cessé, le ci

toyen Vaillant prend la parole et proteste, lui 
aussi, contre l'œuvre inique des juges. Il félicite 
ensuite Carmaux d'avoir donné au parti socialiste 
un homme de la valeur de Jaurès. 

Jules Guesde dit que le procès d'Aibi est une 
tentative de revanche de l'oligarchie capitaliste et 
gouvernementale sur le prolétariat de Carmaux, 
qui a vaincu jadis le baron capitaliste Keille. 
Mais cette tentative se terminera, elle aussi, par 
une défaite. Lesjuges d'Aibi auront rendu ser
vice su prolétariat, en lui rappelant que la lutte 
doit être portée sur le terrain politique. Il n'y a 
plus à crier vers une justice qui n'exista jamais, 
vers un ciel qui est resté sourd, parce qu'il est 
vide. Il n'y a que l'action politique qui puisse 
rmener le triomphe de la cause ouvrière et l'é
mancipation de l'humanité entière. 

Parlent ensuite Prudent-Dervillers, Sembat, 
Gérault-Bichard, Coûtant, Paschal, Grousset, G. 
Rouanet, Vaillant, Jules Guesde, Thivrier,Chau-
vière, Chauvin, Basly, Carnaud, Bover, Com-
payre, Desfarges, dont je ne puis malheureuse
ment résumer les discours faute de temps. 

Tous les orateurs ont obtenu un grand succès. 
I n r v l e t a l r e s o c i a l i s t e 

An moment ou Sembat commençait son dis-

LES SOCIALISTES 
et l'Enseignement primaire 

Nous recevons la communication suivante que 
nous nous empressons d'insérer : 

Le très intéressant projet de loi que vous 
avez publié dans l'un de vos derniers nu
méros se recommande à l'attention du lé
gislateur par son caractère d'absolue j u s 
tice. C'est une oeuvre de réparation qu'at
tendent l e s instituteurs toujours bernés 
par l'opportunisme menteur. 

Depuis quelque temps l e s fonctionnaires 
de l 'enseignement primaire, fat igués d'être 
toujours réduits à la portion congrue, dé 
goûtés des fallacieuses p r o m e s s e s des 
Dupuy et autres opportunistes de l 'esprit 
Nouveau, semblent avoir pr i s à cœur d'é
lever la voix et de faire valoir eux -mêmes 
leurs revendications. Le projet Carnaud — 
c'est le nom que donnent les institu
teurs à la proposition de loi qui nous o c 
cupe — en es t une preuve évidente. 

v o u s le savez sans doute, nous avons 
aujourd'hui nos journaux à format des 
journaux quotidiens et nous ne nous fai
sons pas faute d'y exposer n o s revendica
tions. 

L'un d'eux, le plus ancien et le plus ré
pandu, La France Enseignante de Lyon, 
compte le citoyen Carnaud parmi s e s ré
dacteurs. O r . i l y a quelque six mo i s , l'un 
de s e s correspondants fit appel au dévoue
ment du député de Marseille pour proposer 
une refonte des lois de 1889 et 1893. Car
naud se mit immédiatement ù notre d i spo
sition. 

La France enseignante procéda alors à 
une vaste consultation des instituteurs, et 
pendant plus de deux mois s e s colonnes 
débordèrent de toutes nos doléances, Un 

LA CHAMBRE 
Avant la séance 

(De notre correspondant particulier) 
Paris , 17 juin* — C'est au début de la 

séance d'aujourd'hui que doit venir devant 
la Chambre le rapport de la commiss ioa 
chargée d'examiner la proposition de lai 
de M. Bérard, relative a l'interdict'on da 
cumul des traitements des sénateurs avec 
l'indemnité légis lat ive. 

M. Wignancourt, rapporteur, conclut 4 
la prise en considération, et il est certain 
qu'il sera suivi par la Chambre, i « 

On discutera ensuite une proposition da 
loi adopiée par le Sénat, tendant à modifier' 
l'article 24 de la loi du 16 juillet 1889 sur la 
recrutement de l'armée en ce qui toucha! 
les obligations militaires des étudiants e a 
médecine et en pharmacie et des candidats 
au grade de docteur en droit. M. Le Hé-' 
r i sse demandera l'urgence, qui sera votéeJ 
D e s amendements seront développés par 
MM. Leveillé et Georges Berry, mais o n 
pense que finalement ic rapport de la Com
mission, soutenu par M. Le Hérissé, sera 
adopté. 

Et après l'alcool, à nouveau, fera tourne* 
les tètes. 

Lea eonvriiUaaa srrlératea 
La commiss ion d'enquête chargée de ra-' 

chercher le chiffre et la nature des dépen^ 
ses spécia les faites par l e s Compagnies da 
chemins de fer, à l 'occasion des conven
tions a reçu aujourd'hui le rapport de M. 
Darlan. N o u s avons eu déjà l'occasion de 
nous occuper quelque peu de cet au moins-
singulier rapport, qui innocente Raynal e t 
trouve qu'il n'est pas intéressant de eon-* 
naître les noms de ceux des journaux qut 
ont été subventionnés par les Compagnis* 
pour défendre leur3 intérêts. 

Mais enfin, malgré les réticences, qua 
l'on appelle de l'impartialitédans les sphè
res spéciales où se discutent et s e traitenl 
c e s genres de traités, — il y a néanmoins 
à relevea des chiffres, qui, pour globcaux 

vote intervint et 7,000 instituteurs et insti
tutrices se prononcèrent en faveur de la 
revis ion des « lo is néfastes > sur le traite-1 qu'ils soient,ne manque'nt pas d'un certain 
ment. C'est sur l e s desiderata de c e s | intérêt. 
hardis et conscients fonctionnaires que le Ainsi le rapport nous apprend que la pu-
citoyen Carnaud a rédigé le projet de loi blicité pour Paris, qui n'est que de 107.009 
tout empreint de justice que l'on connaît, i en 1881, est de 408.000 fr. l'année suivante. 

Quel es t l'opportuniste qui en eut fait de 330.000 eu 1883, de 184.800 en 188* et 
autant? tombé à 92.000 fr. les conventions s ignées . 

Les instituteurs se sont donc prononcés j En province, les compagnies usent d'ua 
et leurs revendications sont aujourd'hui ! autre système : e l les achètent un certain 
nettement formulées . ' ) nombre d'exemp.'aires du journal, pour n s 

Qu'en ad»i«ndra-t-i!? N o u s attendons, pas paraître l'acheter complètement. Les 
Mais que n o s gouvernants ne s'imaginent i dépenses de ce chef s'élèvent par année a 
pas que nous al lons nous endormir dans ] 147,000, 151,000, 171.000 fr. jusqu>« 1884 : 
l'attente. La campagne est commencée , la j Le rapport dit que parmi les partie* 
d rem i ère étape es t franchie ; nous al lons \ prenantes, on ne trouve ni fonctionnaire, 
continuer la lutte avec .plus d'ardeur, car j ni agent de l'état, pas davantage un homme 
il faut quelnous aboutiss ions et nousn'au- j faisant partie du Parlement au moment da 
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LA CHAMBRE DE L*ABBÉ 
Une heure s'écoula sans que le vieil

lard fit le moindre mouvemenLDantès 
craignait d'avoir attendu trop tard, et 
le regardait les deux mains enfoncées 
dans ses cheveux. Bnfln une légère 
coloration parut sur ses joues, ses 
jyeux. constamment restés ouperts el 
atones, reprirent leur regard, un fai
ble soupir s'échappa de sa bouche, il 
Ait un mouvement. 

— Sauvé! sauvé! s'écria Dantés. 
Le malade ne pouvait point parler 

encore,mais il étendit avec une anxié-
lé visible la main vers la porte. Dan
tés écouta, et U entendit les pas du 
çeotier: il allait être sept heures et 
Dantés n'avait pas eu le loisir de me
surer le tenina. 

Le jeune homme bondit vers Tou-' 
verture, s'y enfonça, replaça la dalle : 
au-dessus de s:a tête, et rentra chez 
lu i . 

Un instant après sa porte s'ouvrit à i 
son tour, et le geôlier, comme d'habi-1 
tude. trouva le prisonnier assis sur 
son lit. 

A peine eut-il le dos tourné, à peine 
le bruit des pas se fut-il perdu dans le 
corridor, que Dantes, dévoré d'inquié
tude, reprit, sans songer à manger, le 
chemin qu'il venait de taire, et, soule
vant la dalle avec sa tète, rentra dans 
la chambre de l'abbé. 

Celui-ci avait repris connaissance, 
mais il était toujours étendu, inerte et 
sans force, sur son lit. 

— Je ne comptais plus vous revoir, 
dit-il à Dantés. 

— Pourquoi cela, demanda le jeune 
homme ; oomptiez-vous donc mou
rir 1 

— Non ; mais tout est prêt pour vo
tre fuite, et je comptais que vousfuriez. 

La rougeur de l'indignation colora 
les joues de Dantes. 

— Sans vous, s'écria-t-il ; m'avez-
vous véritablement cru capable de 
cela? 

— A présent, je vois que je m'étais 
trompé, dit le malade.Ah ! je suis bien 
faible, bien brisé, bien anéanti. 

-Courage, vos forces reviendront, 
dit Dantes, s'asscyant près du lit de 
l'ana et lui prenant les mains. 

L'abbé secoua la tète. 
,— La dernière fois,dit-il, l'ace*':? du

ra ur.e demi-heure, après quoi j"cus 

faim et [me relevai seul; aujoxird'hui, 
jene puis remuer ni ma jambe ni mon 
bras droit ; ma tête est embarrassée, 
ce qui prouve un épanchement nu 
cerveau. La troisième fois, j'en resterai 
paralysé entièrement ou je mourrai 
sur le coup. 

— Non, non. rassurez-vous, vous 
ne mourrez pas ; ce troisième accès, 
s'il vous prend, vous trouvera libre. 
Nous vous sauverons comme cette 
fois, et mieux que cette fois, car nous 
aurons tous les secours. 

— Mon ami, dit le vieillard, ne vous 
abusez pas. la crise qui vient de se 
passer m'a condamné à une prison 
perpétuelle : pour fuir, il faut pouvoir 
marcher. 

— Eh bien! nous attendrons huit 
jours, un mois, deux, mois, s'il le faut; 
dans cette intervalle, vos forces re
viendront; tout estpréparé pour notre 
fuite, et nous avons la liberté d'en 
choisir l'heure et le moment. Le jour 
où vous vous sent'iez assez de forces 
pour nager, eh bien ! ce jour là, nous 
mettrons notre projet à exécution. 

— Je ne nagerai plus, dit Faria. ce 
bras est paralysé, non pas pour un 
jour, mais ù jamais. Soulevez-lé vous 
même, ctvoyBce qu'il pèse. 

Le jeune homme souleva le bras, 
qui retomba insensible. II poussa un 
soupir. 

— Vous êtes convaincu,maintenant, 
n'est-ce pas, Edmond? dit Faria; 
croyez-moi, je sais ce que je dis ; dé
puta la première attaque que j 'ai eue 
ae ce mal, je n'ar pas cessé d'y réflé

chir. Je l'attendais, car c'est un héri
tage de famille ; mon père est mort à 
la troisième crise, mon aïeul aussi. 
Le médecin qui m'a composé cette li
queur, et qui n'esl autre que le fameux 
Cabanis, m'a prédit le même sort. 

— Le médecin se trompe, s'écria 
Dantes; quant à votre paralysie,elle ne 
me gêne pas,je vous prendrai sur mes 
épaules et je nagerai en vous soute
nant. 

— Enfant, dit l'abbé, vous êtes ma
rin, vous êtes nageur, vous devez par 
conséquent savoir qu'un homme char
gé d'un fardeau pareil ne ferait pas 
cinquante brasses dans la mer. Cessez 
de vous laisser abuser par des chi
mères dont votre excellent cœur n'est 
pas la dupe; je resterai donc ici jus
qu'à ce que sonna l'heure de ma déli
vrance, qui ne peut plus être mainte-
nantque celle de lu mort.Quant à vous, 
fuyez, parteil Vous êtes jeune, adroit 
et fort, ne vous inquiétez pas de moi, 
je vous rends votre parole. 

— C'est bien, dit Dantès; Eh bien ! 
alors, moi aussi, je resterai. 

Puis, se levant et étendant une main 
solennelle sur le vieillard : 

— Parle sang du Christ, je.jure de 
ne vous quitter qu'à votre mort: 

Faria considéra ce jeune homme si 
noble, si simple, si élevé, et lut sur 
ses traits animés par l'expression du 
dévouement le plus pur la sincérité de 
son affection et la loyauté de son ser-

Puis, lui tendant la main : 
— Vous serez peut être récompensé 

de ce dévouement si désintéressé, lui 
dit-il ; mais comme je ne puis et que 
vous ne voulez pas partir, il importe 
que nous bouchions le souterrain fait 
sous la galerie : le soldat peut décou
vrir en marchant la sonorité de 1 en
droit miné, appelé l'attention d'un ins
pecteur, et alors nous serions décou
verts et séparés. Allez faire celte 
besogne, dans laquelle je ne puis 
malheureusement vous aider ; em
ployez-y toute la nuit, s'il le faut, et ne 
revenez que demain matin après la 
visite du geôlier, j'aurais quelque 
chose d'important à vous dire. 

Dantes prit la main de l'abbé, qui le 
rassura par un sourire, et sorti avec 
cette obéissance et ce respect qu'il 
avait voués à son viol ami. 

XVIII 
LE TRKSOn. 

Lorsque Dantes rentra le lendemain 
matin dans la chambre de son compa
gnon de captivité, il trouva Fana assis 
le visage calme. 

Sausle rayon qui glissait à travers 
l'étroite fenêtre de sa cellule, il tenait 
ouvert de samain gauche, la seule on 
se le rappelle, dont l'usage lui fut res
té, un morceru de papier, auquel l'ha
bitude d'être roulé en un mince volu-
mo avait imprimé la forme d'un cylin
dre rebelle à s'étendre. 

il montra sans rien dire le papier à 

I — Regardez bien dît l'abbé en sou» 
j riant. 

— Je regarde de tous mes yeux, dit 
Dantôs, et je ne vois rien qu'un papier 
a demi à demi brûlé, et sur lequel sont 
tracés des caractères gothique avea 
une encre singulière. 

— Ce papier, mon ami. dit Faria, est 
je puis tout avouer maintenant puis
que je vous ai éprouvé, ce papier c'est 
mon trésor, dont à compter d'aujour
d'hui la moitié vous appartient. 

Une sueur froide passa sur le front 
de Dantes. Jusqu'à ce jour et pendant 
quelque espace de temps t il avait été 
de pirler avec Faria de ce trésor, 
source de l'accusation de folie qui pe« 
sait sur le pauvre abbé ; avec sa déli
catesse instinctive, Edmond avait pré
féré ne pas toucher cette corde doulou
reusement vibrante; et de son coté, 
Faria s'était tu. U avait pris le silenoa 
du vieillard pour un retour à la raisoa 
aujourd'hui,ces quelques mots,échap
pés à Faria après une crise si pénible, 
semblaient annoncer une grave ra-
chute d'aliénation mentale. 

— Votre trésor ? balbutia Dantes. 
Faria sourit. 

A s mer*. 

ment. 
— Allons, dit le malade, j'accepte, Dantes. 

merci ' * — Qu est-cela ? demanda celui-ci 

.*% I.H. — Nous informons nos rto** 
veaux lecteurs qui désireraient postée 
der le commencement de notre feuille* 
ton L e C o m t e d e M o n t e - C r i s t o qu'Ut 
peuvent le demander à tous nos ven
deurs, qui seront tenus de le lem 
remettre gratuitement. 
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